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vERiT e & la faufleté font comme des mets,
fes uns falutaires, & les autres nuifibles & empoi~
fonnez ; & que les bonnes ou les mauvaifes manie—
res de parler font comme des plats, les uns d’ar~
gent, & les autres de terre 5 & que toutes fortesde
mets peuvent étre fervis dans toutes fortes de plats,
Cleft vous , 6 mon Dicu, qui m'avicz appris ce
que je viens de dire, puifque ceft quelque chofe
dewrai; & que p 4 R quelque canal que ce foit
que la verité nous vienpe, elle ne vient jamais
que de vous.

1. La grandeenvic que j'avois cut de connoi~
tre Faufte , & qui m’avoit fait atteadre fon arri-
vée avec tant d'impatience , fut dorc fatisfaite en
quelque forte 5 & par ce qu'il y aveit de vif & de
pathetique dans fes difcours, & par la facilicd

uil avoit a trouver fur chaque chofe Jes expref~
2ons les plus propres & les plus nawrelles. Je
fentois ce plaifir-la comme les autzes, & je fain
fois méme valoir plus que perfonre tout ce que
cet homme pouvoit avoir de ben. Mais comme
je ne Uentendois jamais parler qu'en préfence de
beaucoup de monde ; je ne pouvois lui propofer
mes difficultez & les difcuter avee lui; & cela
me faifoir une grande peine.

Je trouvai pourtant moyen de le voir en parti-
culier avec quelques-uns de mes amis; & dans
des temps ou la bienfeance pouvoitpermettre que
chacun parlat a fon taur ; & je lui propofai quel-
ques difficultez : mais’je reconnus bien-tée quil
n'avoit nulle teinture des fciences ;2 la referve de
la Grammaire, qu'il ne {gavoit méme que fuperfi-
ciellement. Cependant comme il avoit It quelques
Orailons de Ciceron , & quelques livres de Senc-
que, avec quelque chofe des Poétes, & ce qu'ily a-
voitde livres de {afecte qui éroient le mieux écrits
gn Latin, & qu'il s’exergoit fans cefle a parer ; if
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